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it ififiHfr i 
L'Hôtel-Dieu de Lévis a été fondé en 1892 par M . 

le curé Gauvreau. Les commencements ont été très 
humbles, mais les progrès si rapides qu'aujourd'hui 
de vastes et beaux bâtiments abritent plus de cin­
quante religieuses, — professes et novices, — et hos­
pitalisent des centaines d'infirmes et de malades. 

On célébrait, à la fin du mois d'octobre dernier, le 
vingt-cinquième anniversaire de la fondation. C 'é ­
tait une fête tout intime d'actions de grâces et de 
souvenir. L e 29, il y eut un service funèbre pour les 
âmes des R R . mères Ste-Thérèse de Jésus et M . du 
Sacré-Cœur, les deux premières supérieures, et des 
autres hospitalières décédées. Le 30, M g r F . - X . 
Gosselin, curé de Lévis, assisté par M M . les abbés 
Elias et Joseph Roy , du Collège, comme diacre et 
sous-diacre, célébrait dans la chapelle du monastère 
une messe solennelle, chantée — fort bellement — par 
les sœurs elles-mêmes. Malgré l'heure matinale et 
une pluie torrentielle, le modeste sanctuaire était 
rempli d'un clergé nombreux et de tous les fidèles 
qui avaient pu y trouver place. Après la messe un 
sermon fut prononcé par l'abbé Scott, curé de Sainte-
Foy, vicaire à Lévis lors de la fondation de l 'Hôtel-
Dieu. 

On publie ce discours parce qu'il présente, bien 
qu'en raccourci, un historique assez complet des 
débuts et des développements de cette importante 
institution. Forsan et hœc olim meminisse juvabit* 

59347 
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Lapides clamabunt, L u c , X I X , 4 0 . 
£ e s pierres crieront. 

MES RÉVÉRENDES MÈRES, 

VÉNÉRÉS CONFRÈRES, 

MES FFÈRES, 

Notre-Seigneur Jésus-Christ répondai t aux phar i ­
siens qui voulaient qu'il imposât silence aux accla­
mations de ses disciples : " Si ceux-ci se ta isent , les 
pierres crieront " . 

Les pierres peuvent donc parler, elles ont une voix ? 
Oui, et combien éloquente ! Mais voix silencieuse 
retent issant au fond de l 'âme qui sait écouter. Qui 
ne l 'a pas en tendue en présence, ou même au simple 
souvenir des ruines célèbres, Baalbek ou Pa lmyre , le 
Fo rum romain ou l 'Acropole, ces vestiges encore su­
perbes de grandeurs évanouies ? T a n t ô t fracas loin­
tain d 'armées qui se heur tent , t an tô t cris des foules 
acclamant les t r iomphateurs , parfois accents d 'une 
éloquence enchanteresse, presque surhumaine , ou 
bien gémissements des peuples opprimés, ces mille 
échos des siècles écoulés qui tous about issent à la 
parole si profonde et si t r is te des Saint Livres : Va­
nité des vanités ( , ) ! Où sont ma in tenan t ces héros, 
ces conquérants , ces orateurs , ces maîtres du monde ? 
Vanité des vanités , et tou t n 'est que vani té . Mais si 
les monuments érigés par l'orgueil de l 'homme exha­
lent cet te plainte désolée, s'ils n 'on t pas même, sou­
vent , su conserver les noms de leurs fastueux au-

( 1 ) E c c l . I , 2 . 
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teurs il en est bien au t r emen t de ceux qu 'a élevés 
la religion chrét ienne : prestigieuses cathédrales dont 
les flèches semblent porter vers le ciel l 'hommage de 
l 'âme croyante , monastères, maisons de prière où 
l 'hymne de la louange ne s 'éteint ni la nui t ni le jour, 
asiles chari tables, où le Chris t est soigné dans ses 
membres souffrants. Ceux-là, même si un fanatisme 
impie, comme notre époque l'a vu plus d 'une fois, 
en a chassé les pieux hab i t an t s , même s'ils ont été , 
comme Reims, saccagés et ruinés par le vandalisme 
des modernes barbares , ceux-là nous par lent encore 
d 'espérance et d ' immorta l i té , parce qu'ils sont nés 
de la foi et de la seule ver tu qui soit éternelle, la 
Char i té . 

Telle est, mes frères, cet te maison-Dieu, — com­
me on disait autrefois, — qui nous réunit en ce mo­
ment pour célébrer le vingt-cinquième anniversaire 
de sa fondation. 

C'est la fête des souvenirs. Il faut donc jeter un 
regard sur ce passé encore bien court de vingt-cinq 
ans , rappeler les origines de cet te inst i tut ion dont le 
développement a été si rapide, sur tout redire le dé­
vouement et le zèle des âmes généreuses qui en ont 
conçu la pensée et, malgré tous les obstacles, l 'ont 
réalisée. 

Comme il convient, nous évoquerons d 'abord la 
figure du prê t re excellent qui a consacré à cet te fon­
dat ion toutes les ressources d 'une na tu re riche en 
dons de toutes sortes. Nous parlerons ensuite des 
nobles cœurs qui l 'ont aidé dans l 'exécution de ses 

(1) C'est une belle pensée et même une expression de Bos-
suet — qu'il est juste de lui restituer bien queje ne puisse indiquer 
le passage précis où je l'ai lue. 
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desseins. Pour être complet , il aurai t é té néces­

saire d 'a jouter un mot sur le bien accompli dans ce t te 

maison. Mai s il faudrait un long discours, e t les 

longs discours ne sont plus de notre temps, où tout 

marche à la vapeur et à l 'é lectr ici té . Nous ne pou­

vons donc qu 'y j e t e r un coup d'oeil en passant , assez 

toutefois pour cons ta te r que, si haut que le fonda­

teur ait porté ses espérances, elles ont é té dépassées. 

I 

No t r e -Dame de Levis est une paroisse de date ré­

cente : c 'est à peine si elle peut a jouter quelques an­

nées à son demi-siècle. E l l e est trop jeune pour que 

ses archives puissent se glorifier de posséder l ' ac te 

de naissance du plus illustre de ses enfants, Son 

Eminence le Cardinal Bégin , archevêque de Qué­

bec Mais combien vi te elle a grandi ! Sans 

parler des progrès matériels, dus à l ' in i t ia t ive et à 

l 'énergie de ses c i toyens, en 1892, — et déjà depuis 

longtemps —, elle possédait tous les organes princi­

paux de la vie religieuse et intellectuelle. Son beau 

collège, bien qu' i l n 'eût pas encore pris l 'extension 

qu'il a aujourd'hui, pouvait dès lors rivaliser, pour 

le nombre des élèves et la force des études, avec les 

maisons les plus prospères et les plus renommées du 

pays. Un spacieux couvent donnait l ' instruction 

et l 'éducation aux jeunes filles. Les Frères Mar i s t e s 

avaient été depuis quelque temps chargés des écoles 

paroissiales. Des centaines d'orphelins e t de vieil­

lards pouvaient t rouver refuge dans ce magnifique 

(1) Né en 1840. N.-D. de Lévis a été fondée en 1851. Son 
Eminence a été baptisée à S.-Joseph de Lévis. 
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hospice Saint-Joseph-de-la-Délivranee, monument 
des largesses vra iment royales d 'un citoyen aussi mo­
deste que généreux, qu'il est permis de nommer puis­
qu'il est mort , l 'honorable Georges Couture . 

Nature l lement ces libéralités avaient été dirigées. 
C 'a été la gloire et le bonheur de cet te paroisse de 

No t r e -Dame d'avoir eu à sa tê te , depuis le commen­
cement , des prêtres non seulement distingués, non 
seulement éminents , mais de vrais hommes de Dieu, 
les Déziel et les Gauvreau , — pour ne nommer que 
ceux qui ne sont plus. Tous les deux étaient puis­
sants par la parole et par l 'action, des cœurs d 'apô­
tres . Bien au-dessus, tous les deux, de ces miséra­
bles intérêts terrestres qui rapetissent et rabaissent 
t an t d 'âmes capables d 'ê t re hautes et grandes, ils 
semaient sans compter , à pleines mains, le bien au­
tour d'eux et ne savaient thésauriser ici-bas au t re 
chose que la vénération et l 'amour de leurs peuples. 
E t parce qu'ils donnaient beaucoup, ils pouvaient 
beaucoup demander . Qui aura i t pu refuser quelque 
chose à ces prodigues de la chari té ? C'est le secret 
de leurs œuvres , comme de beaucoup de be'les et 
grandes œuvres . 

Pour celui qui est le principal héros de ce t te fête 
et qui, bien qu 'absen t à nos yeux, la domine tout 
ent ière de sa présence invisible, le regret té Mgr 
Gauvreau , vous l 'avez tous connu, mes frères, et 
vous t rouverez bon que je vous en parle. Com­
ment ne pas parler de lui, dans cet te maison fille de 
son génie et de sa générosi té? Qu'on me permet te 
donc d'en appeler à mes souvenirs personnels. Qui 
l'a mieux connu que moi ? J ' a i eu le bonheur, t ou t 
enfant, d 'ê t re sous sa direction, alors qu ' à peine âgé 
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P l u s t a rd M g r G a u v r e a u , c u r é de S . - R o c h 
N é à R i m o u s k i , le 2 2 s e p t e m b r e 1 8 4 1 

D é c é d é à l ' H o s p i c e S t - A n t o i n e , le 2 6 févr ier 1 9 1 1 . 
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de vingt-neuf ans il étai t nommé euré de l ' impor tante 
paroisse de Saint -Nicolas , qui ne l 'a j amais oublié. 
Il y succédait à l 'abbé Et ienne Bai l largeon, frère de 
l ' a rchevêque de Québec, et le vénérable prélat, de si 
douce et si sympathique mémoire, lui ava i t dit en le 
nommant : " J e veux avoir un ami là où, pendant 
trente-deux ans, j ' a i eu un frère " . 

C ' e s t lui qui m'a soutenu, encouragé, souvent 
consolé dans cet te carrière longue, semée souvent 
de sacrifices, qui mène au sacerdoce. Jeune prêtre, 
j ' a i passé près de lui huit des plus belles années de 
ma jeunesse sacerdotale, au milieu de cet te popula­
tion chrétienne de Lév i s qu 'on ne peut connaître 
sans l 'aimer et que je n'ai pas qui t tée sans de vifs 
regrets. E t ainsi il m'a été donné de voir, je dirais 
de palper les richesses de cet te âme privilégiée. 

Quelle intelligence ouver te et claire ! C o m m e il 
avai t v i te saisi le nœud d'une difficulté ou d 'une af­
faire ! Quelle facilité d 'assimilation ! Quelle mémoire 
ornée de mille réminiscences qui rendaient sa con­
versat ion aussi agréable qu ' ins t ruct ive ! Il pouva i t 
vous redire de longs passages des discours qu' i l ava i t 
autrefois entendus de la bouche des orateurs popu­
laires, les Car t ier ou les Mai l loux . E t sa parole 
était claire comme sa pensée. Un jour qu ' i l expl i ­
quait quelque chose, au catéchisme du d imanche , 
il demande tout à coup : " Est -ce que j ' a i déjà dit 
cela ? " Un petit garçon — que je connais bien — se 
lève comme mu par un ressort et répond : " Oui , 
Monsieur le curé, au sermon, ce matin " . E t il était 
tout content , ce bon prêtre, que ses sermons fussent 
compris par les enfants. C o m m e n t ne l 'auraient-
ils pas été ? Si jamais orateur a réalisé la définition 
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d u s e r m o n : " D i r e q u e l q u e c h o s e à q u e l q u ' u n " , 

c ' e s t b i e n le c u r é G a u v r e a u . I l p a r l a i t v r a i m e n t à 

s o n a u d i t o i r e , e t d ' u n e m a n i è r e c o m b i e n v i v a n t e , 

c o m b i e n p e r s o n n e l l e ! ( l ' e t j a m a i s c h e r c h é e . M a i s si 

s a p a r o l e é t a i t t o u j o u r s s p o n t a n é e , j a m a i s r e c h e r c h é e , 

el le é t a i t d i s t i n g u é e , l i t t é r a i r e m ê m e , s o i g n e u s e m e n t 

m é d i t é e e t n o u r r i e d e la S a i n t e É c r i t u r e e t d e b o n n e 

t h é o l o g i e . E l l e é t a i t t o u j o u r s é l o q u e n t e . I l lu i 

a r r i v a i t p a r f o i s d ' ê t r e â p r e e t d u r e , q u a n d il f a l l a i t 

t o n n e r c o n t r e le d é s o r d r e , m a i s el le n e b l e s s a i t p a s . 

I l p o u v a i t t o u t ose r , ce p r ê t r e q u ' o n s a v a i t si j u s t e , 

q u i n e f a i s a i t j a m a i s a c c e p t i o n d e s p e r s o n n e s , r i c h e s 

o u p a u v r e s , g r a n d s o u p e t i t s : le non licet — ce l a 

n ' e s t p a s p e r m i s — d e S. J e a n - B a p t i s t e à H é r o d e 

a u r a i t n a t u r e l l e m e n t t r o u v é p l a c e s u r les l è v r e s , f û t -

c e d e v a n t u n ro i ; o u la c o u r a g e u s e r é p o n s e d ' A m -

b r o i s e à T h é o d o s e q u i s ' e x c u s a i t , s u r les p é c h é s d u 

ro i D a v i d , d u m a s s a c r e d e T h e s s a l o n i q u e : " Qui 

secutus es errantem, sequere pœnitentem—Vous l ' a v e z 

i m i t é d a n s s o n p é c h é , i m i t e z - l e d a n s sa p é n i t e n c e " . 

I l p o u v a i t p r e n d r e s a n s effort t o u s les t o n s , d e p u i s la 

b o n h o m i e f a m i l i è r e j u s q u ' a u p a t h é t i q u e le p l u s 

é m o u v a n t . 

C ' e s t q u e s a p a r o l e v e n a i t d u c œ u r . 

Si M g r G a u v r e a u é t a i t u n h o m m e d e h a u t e i n t e l ­

l i g e n c e , c ' é t a i t e n c o r e p l u s , s 'il e s t p o s s i b l e , u n h o m ­

m e d e c œ u r . E t c ' é t a i t là le g r a n d c h a r m e q u i 

é m a n a i t d e lu i e t q u i a t t i r a i t à lu i . C o m m e il s a v a i t 

d e v i n e r u n e d é t r e s s e s e c r è t e e t y a p p o r t e r u n p r o m p t 

e t d i s c r e t r e m è d e ! C o m m e il a v a i t v i t e c o m p r i s u n e 

(1) Un jour, un confrère lui disait après un sermon : " C'est 
du Gauvreau que tu nous as donné là ". Il ne croyait pas si 
bien dire ni faire peut-être un compliment si complet . 
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douleur cachée e t appliqué sur la plaie le baume ra­

fraîchissant et guérisseur ! Parfois ce n ' é ta i t qu 'un 

mot, mais si senti , si sympath ique , si péné t ran t qu'il 

allait droit au cœur. On y sentai t v ibrer une âme. 

E t combien d'infortunés, surtout de jeunes gens, 

il a arrachés ainsi à la désespérance, aux passions 

fatales, et remis sur la voie ! 

Avec cela, combien fidèle à ses amit iés ! combien 

a t t aché à ce t te maison de Sa in te-Anne où il ava i t 

fait ses études ! Quelle large e t noble hospital i té il 

savai t exercer ! C o m m e il savai t largement et déli­

ca tement donner ! Pour résumer tout ce que j e pour­

rais dire, c 'é ta i t un de ces hommes qui font honneur 

non seulement à tout un clergé, mais à l ' homme 

même. 

C'es t avec son cœur que le curé Gauvreau compri t 

que, dans une grande paroisse comme N o t r e - D a m e -

de-Lévis, ce n 'est pas assez de pourvoir à l ' instruc­

tion de la jeunesse, ni même d'offrir un refuge assuré 

aux vieillards pauvres et aux orphelins ; qu'il y a 

d 'autres besoins parfois plus impérieux, plus pres­

sants , auxquels il faut promptement répondre, des 

malades sans ressources qu' i l faut soigner, des v ic­

t imes d 'accidents divers que seul un secours immé­

diat peut sauver. Sans doute l 'Hôte l -Dieu de Qué­

bec était là, tout près, et le cœur des Hospi ta l ières 

toujours ouvert pouraccuei l l i r les inf i rmi téshumaines . 

M a i s les salles de leur maison ne suffisaient pas tou­

jours aux malades d'un diocèse aussi vas te que celui 

de Québec. Plus d'une fois le zélé curé de Not re -

D a m e de Lévis ava i t songé à doter sa paroisse d'une 

inst i tut ion pareille à celle dont est j u s t emen t fière 

la vieille cité de Champlain . Dès 1887, il en avait 
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parlé à la supérieure de cet te vénérable maison pour 
s 'assurer de ce qui é ta i t la première condition, la 
base même de l 'œuvre qu'il rêvait , un pet i t essaim 
de religieuses Augustines. Rassuré de ce côté pa r 
une réponse favorable, il se mit sans retard à chercher 
e t à réunir les aut res éléments nécessaires à une fon­
dat ion si difficile. E t la Providence, souriant à son 
zèle, mit à sa portée les âmes généreuses, les dévoue­
ments , les ressources dont il avai t besoin. 

II 

Une bonne chrétienne allait mourir, qui ava i t 
que lque fortune ; il lui fit par t de son char i table des­
sein et sut l'y intéresser. Fit-il briller à ses yeux 
l 'honneur purement humain — si grand cepen­
dan t —, d ' a t t acher son nom à une œuvre impérissa­
ble ? Lui dit-il, — ce qu'il faudrai t p o u r t a n t dire, 
et du hau t des toits , à ceux de nos compatr io tes qui 
ont des richesses dont ils ne savent se servir ni pen­
dant leur vie, ni, encore moins, après leur mort 
— , que le meilleur moyen de satisfaire le désir secret 
du cœur humain de survivre dans la mémoire des 
hommes, c'est de s'associer aux œuvres immortelles 
de la foi catholique : la Chari té et l 'Educa t ion , la­
quelle, chez nous du moins, est encore œuvre de cha­
rité ? Non , il ne du t pas recourir à ces motifs terres­
tres, nobles néanmoins, si puissants chez nos frères 
séparés qu'ils font affluer dans leurs Universi tés, 
leurs hôpi taux, chaque année, des millions. Il rap­
pela p lutôt à la mourante la récompense promise par 
Notre-Seigneur au verre d 'eau froide — calicem 
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aquœ frigidœ < l ' — d o n n é e n s o n n o m ; les p a r o l e s 

d u S o u v e r a i n J u g e a u x é lu s , le d e r n i e r j o u r : " J ' a i 

e u f a i m e t v o u s m ' a v e z d o n n é à m a n g e r , j ' a i e u soif 

e t v o u s m ' a v e z d o n n é à b o i r e ; v e n e z , les b é n i s d e 

m o n P è r e , d a n s le r o y a u m e q u i v o u s a é t é p r é p a r é " < 2 ) ; 

e t s a n s d o u t e a u s s i ce l les d u l i v r e d e .Job : 1 3 1 J u s ­

q u e d a n s ses a n g e s il t r o u v e l ' i n i q u i t é , c o m b i e n p l u s 

e n n o u s q u i h a b i t o n s u n e d e m e u r e d ' a r g i l e ! " 

C e t t e f e m m e c o m p r i t e t d o n n a g é n é r e u s e m e n t s a 

m a i s o n e t les t e r r a i n s a d j a c e n t s p o u r la f o n d a t i o n 

d ' u n H ô t e l - D i e u à L é v i s . A ins i c e t t e h u m b l e c h r é ­

t i e n n e ( 4 ) , s a n s y s o n g e r p r o b a b l e m e n t e t s a n s le 

v o u l o i r , i n s c r i v a i t s o n n o m à c ô t é d e ces f e m m e s i l lus ­

t r e s d a n s n o s a n n a l e s : M a d a m e d e la P e l t r i e e t l a 

d u c h e s s e d ' A i g u i l l o n , d o n t la c h a r i t é a é t a b l i p a r m i 

n o u s ces a n t i q u e s e t v é n é r a b l e s m a i s o n s d e s U r s u l i -

n e s e t d e s H o s p i t a l i è r e s d e Q u é b e c , s o u r c e s p o u r 

n o t r e p a y s d e t a n t d ' i n a p p r é c i a b l e s b i e n f a i t s . 

L e s i t e q u i s 'offrai t é t a i t à lui s eu l u n e v é r i t a b l e 

d é l i c a t e s s e d e la P r o v i d e n c e . E n face d u p r e s b y t è r e , 

à d e u x p a s d e l ' ég l i se p a r o i s s i a l e e t d u co l l ège , il n e 

p o u v a i t s ' en p r é s e n t e r d e m i e u x a d a p t é à l ' œ u v r e 

p r o j e t é e : c ' é t a i t , p o u r les r e l i g i euses e t les m a l a d e s , 

l ' a s s u r a n c e d e s s e c o u r s s p i r i t u e l s les p l u s p r o m p t s 

e t les p l u s fac i les . 

(1) Mat . X, 42. 
(2) Mat . X X V , 34. ss. 
(3) Job, IV, 18 s, , . Et in angelis suis reperit pravitatem. 

Quanto magis hi qui habitant domos luteas . . consumentur 
velut a tinea. Traduction large. 

(4) Melle Caroline Lagueux. 
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Aussi les déléguées ( l ) de la maison de Québec qui 
vinrent le visiter, le 3 février 1892, le trouvèrent-elles 
tout à leur gré, et quatre jours après arrivait la ré­
ponse que la fondation était acceptée. 

Plein de confiance désormais dans la réussite de 
son projet, le curé Gauvreau en presse l'exécution 
avec cette clarté, cette décision qu'il mettait en tou­
tes choses. La maison de la bienfaitrice étant jugée 
trop étroite, on commence, le 3 mai, à creuser les 
fondations d'un bâtiment plus vaste dont la première 
pierre est solennellement bénite le 9 juin suivant. 
A la fin d'octobre tout était prêt. 

Le dimanche, 30 octobre, fut pour Notre-Dame 
de Lévis, un jour mémorable, un de ceux qui ne s'ou­
blient pas. C'était l'arrivée de la petite cohorte 
des fondatrices : les RR. mères Thérèse de Jésus, 
supérieure, Marie du Sacré-Cœur, assistante, Marie 
du Précieux Sang, Sainte-Gertrude, Saint-Pierre-
Célestin, avec la R. sœur Sainte-Marthe pour le 
temporel. De même que, — il y aura bientôt trois 
siècles, — tout ce que la colonie comptait de hauts 
dignitaires, le gouverneur, le supérieur des Jésuites, 
laïques et religieux, s'était porté à la rencontre des 
premières Hospitalières et des premières Ursulines 
venues en ce pays ; ninsi les membres les plus émi-
nents de notre clergé, Son Em. le Cardinal Tasche-
reau avec son digne coadjuteur, S. G. Mgr l'arche-

(1) Les RR. mères Ste-Barbe, supérieure, Ste-Ursule, assis­
tante , Ste-Thérèse rie Jésus, dépositaire des pauvres et future 
supérieure de Lévis. St-Eugène, dépositaire de la communauté . 
Les Augustines ne sont pas voyageuses . D e ces vénérables 
visiteuses, l'une n'avait pas traversé le fleuve depuis trente-cinq 
ans, deux ne l'avaient jamais traversé. Elles étaient accompagnées 
de l'abbé Beaulieu, aumônier de l 'Hôtel -Dieu de Québec. 
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vêque de Cyrène, de distingués prélats , des prê t res 
nombreux avaient tenu à faire à nos humbles reli­
gieuses une escorte d 'honneur . 

Je ne décris pas, faute de temps, j 'esquisse à grands 
t ra i ts : la foule des citoyens se pressant au débarca­
dère pour leur souhaiter la bienvenue ; la procession 
à t ravers les principales rues de la ville pompeuse­
ment décorées ; les éclats joyeux des fanfares et la 
voix harmonieuse des cloches chan t an t à tou tes vo­
lées l'allégresse publ ique ; la messe solennelle dans la 
vaste église Not re -Dame, t rop pet i te pour contenir 
le peuple qui débordai t au loin sur la place ; enfin la 
sérénité d 'un ciel sans nuage pour couronner ce t te 
démonstra t ion grandiose. 

Après la messe, le cortège se reforme pour conduire 
les Hospitalières à leur couvent . Son E m . le Cardinal 
Taschereau bénit la maison, les bénit elles-mêmes 
et on les laisse seules. 

Quels avaient été , M . F . , quels avaient dû être, pen­
dan t cet te journée inoubliable, les sent iments des 
généreuses fondatrices ? Je ne parle pas du sacrifice 
qu'elle avaient fait en qu i t t an t le berceau de leur vie 
religieuse. E n en t r an t dans le cloître elles avaient 
dit : '•' C'est ici ma demeure et le lieu de mon repos 
à jamais " ! E t voilà qu'il fallait s'éloigner de ces 
murs bénis, témoins de leurs premières joies d 'épouses 
de Jésus-Christ , se séparer de mères et de compagnes 
bien-aimées ! Ce que cet te séparat ion avai t eu de 
poignant , il serait téméraire d 'essayer à le dire. Mais 
tou t le reste ? cet te pompe, ces ovat ions, ce brui t 
de la mul t i tude, en contraste si violent avec leur vie 
ordinaire de re t ra i te , de silence, est-ce que ce n ' ava i t 
pas été un peu comme un rêve fat igant ? Ne duren t -
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elles pas être tou t heureuses de re t rouver leur chère 
solitude ? Je suis t en té de les comparer au naufragé 
échappé aux vents et aux flots et qui t rouve si douces 
la t ranqui l l i té et la sécurité du rivage ; ou mieux, 
peut-ê t re , à des abeilles qui ont dû qui t te r une ruche 
t rop pleine et qui restent désorientées et inquiètes 
jusqu 'à ce que, r e t rouvan t une au t re ruche, elles re­
prennent leur vie act ive et industrieuse. 

Le nouvel Hôtel-Dieu, c 'était bien cet te ruche. 
Les révérendes mères se mirent incessamment à 

l 'œuvre . 
Dans l 'éloquent sermon prononcé à la messe de 

l ' inaugurat ion par Sa Grandeur Mgr l 'archevêque 
de Cyrène, aujourd 'hui l 'Em. Cardinal Bégin, l'il­
lustre prédicateur comparai t le ministère des Hos­
pitalières au ministère des Anges : Et erunt sicut 
angeli Dei, " ils seront comme les Anges de Dieu. { ' )  

" — Dieu a commandé à ses anges de vous garder ; 
" ils vous prendront dans leurs mains afin que vous 
" ne heurtiez pas votre pied contre la pierre " . < 2 ) 

N'est-ce pas là, en effet, le rôle de ces religieuses dé­
vouées, au chevet des malades, la nui t comme le 
jour, consolant, encourageant , s'efforçant d 'adoucir , 
de vaincre toutes les douleurs, soignant à la fois 
l 'âme et le corps, a t ten t ives à guérir l 'un, ou, faute 
d 'y réussir, du moins à ouvrir à l 'autre l 'é ternité 
bienheureuse ? E t toujours avec cet te bienveillance, 
ce t te douceur, cet te bonté maternelle, ce t te patience 
qui donnent t an t de prix à la chari té . Il n 'y a, je 
crois, qu 'une fonction des anges que ces bonnes 
mères hési teraient à remplir — et dont ces espri ts 

(1) Mat . X X I I , 30 . 

(2) P s 9 0 11 
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bienheureux sont souvent les ministres — : celle de 
châtier les coupables. Elles diraient p lutôt , comme 
Moïse au Seigneur : " Aut dimitte eis hanc noxam, 
<tut si non facis, dele me de libro hoc quem scripsisii.— 
Ou pardonnez-leur cette faute, ou effacez-moi de ce 
livre que vous avez écrit " ( | ) . E t si elles n 'avaient 
pas cet te hardiesse de l 'ami de Dieu, elles diraient : 

Infligez-nous, Seigneur, ce chât iment , épargnez 
les coupables " ! Ne le disent-elles pas tous les 
jours ? 

Pendan t ce laps de vingt-cinq ans, des centaines 
de malades ont été admis dans cet te maison. On a 
accueilli indis t inctement même les maladies conta­
gieuses, diphtérie, typhoïde, pet i te vérole. Les 
plaies repoussantes, infectes, mauséabondes du chan­
cre, où grouillaient parfois les vers, ont é té char i ta ­
blement, pa t iemment , héroïquement pansées < 2 ) . 
Combien de pauvres malheureux ont dû leur guérison 
aux soins assidus et habiles dont ils ont été l 'objet ! 
Combien d 'aut res , ulcérés par l ' infortune, ou par­
fois gangrenés par le vice, ont été ramenés à des 
sent iments humains , chrétiens, par le seul contact 
de cet te aimable chari té ! 

Il arriva bientôt que le bâ t iment construi t en 1892 
et qui devait , semblait-il , longtemps suffire, se t rouva 
t rop étroit . En 1895, un effroyable accident , la col­
lision à Craig's Road, de deux convois de chemin de 
fer dont l 'un étai t bondé de pèlerins, je ta dans la 

(1) Kxod. X X X I I . 31 , 32. 
(2) Le premier malade admis était précisément un cas de ce 

genre et le charitable curé Gauvreau disait que, n'y eût-il eu que 
celui-là, il aurait été content d'avoir fondé l 'Hôte l -Dieu . 
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maison, en une heure, trente-quatre victimes. On 
en logea jusque sous les toits. Agrandir devenait 
une nécessité. 

Le vénéré fondateur n'était plus là. Il n'était pas 
mort, non du moins de cette mort qui brise violem­
ment les liens du corps et de l'âme, mais bien de cette 
autre, plus cruelle peut-être, qui nous prend en pleine 
énergie et arrache le cœur à tout ce qui lui est cher 
ici-bas. Sur le désir de son évêque, il avait consenti 
à quitter sa bien-aimée paroisse de Notre-Dame de 
Lévis, — où il était chéri comme un père, où il 
connaissait tout le monde par son nom, depuis les 
enfants jusqu'aux vieillards, — pour prendre la di­
rection de cette grande paroisse de Saint-Roch de 
Québec, bonne et belle, sans doute, mais trop popu­
leuse pour qu'un pasteur y puisse jamais dire, comme 
le Bon Pasteur : " J e connais mes brebis et mes bre­
bis me connaissent " ( l > . Ceux qui l'ont connu ont 
compris l'étendue du sacrifice qu'il fit en cette occa­
sion. Ce prêtre modèle, cet eminent directeur d'â­
mes, voulut laisser au jeune clergé cet exemple d'ab­
négation qui sera peut-être plus admiré que suivi. 

Mais absent, il pouvait encore diriger, aider. En 
1898, la construction d'un nouvel édifice était déci­
dée et aussitôt commencée, et, le 26 novembre 1899, 
Sa Gr. Mgr Bégin, archevêque de Québec, en faisait 
la bénédiction solennelle. C'est le superbe bâtiment 
que nous pouvons admirer à deux pas de celui-ci et, 
qui est pourvu de toutes les améliorations modernes. 

Mais voilà que ce palais des pauvres est, à son 
tour, devenu insuffisant. Il faudrait l'étendre en-

(1) Cognosco oves meas , et cognoscun t me meœ. J o a n , X. 14 
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c o r e . D i e u s a u r a y p o u r v o i r . I l a s u f f i s a m m e n t 

m o n t r é p a r les b é n é d i c t i o n s q u ' i l a r é p a n d u e s s u r 

e l le , q u e c e t t e œ u v r e e s t l ' œ u v r e d e s a m a i n t o u t e 

p u i s s a n t e . — Dextera Domini fecit virtutem 

E t c o m m e l ' H ô t e l - D i e u d e L é v i s g r a n d i s s a i t il 

f a l l a i t b i e n q u e s ' a c c r û t en m ê m e t e m p s le n o m b r e 

t r o p r e s t r e i n t d e s c o u r a g e u s e s o u v r i è r e s d e la p r e m i è r e 

h e u r e . L e s v o c a t i o n s n ' o n t p a s m a n q u é . 

N o t r e - D a m e d e L é v i s e n a f o u r n i s a b o n n e p a r t , 

d e ces â m e s d ' é l i t e q u i s a v e n t fou le r a u x p i e d s les 

p r o m e s s e s e t les p l a i s i r s d e la t e r r e p o u r se f a i r e les 

s e r v a n t e s v o l o n t a i r e s d e s m a l a d e s e t d e s p a u v r e s . 

M a l h e u r e u s e m e n t , d e ces j e u n e s s œ u r s , p l u s i e u r s 

o n t é t é t r a h i e s p a r l e u r s fo rces e t m o i s s o n n é e s à la 

fleur d e l ' â g e < 2 ) . P o u r l ' h ô p i t a l , c ' é t a i t l ' e s p o i r d e 

la m o i s s o n p e r d u d è s le p r i n t e m p s , m a i s , p o u r e l l es -

m ê m e s , c ' é t a i t la c o u r o n n e c o n q u i s e p r e s q u e a v a n t 

le c o m b a t . 

Si s ens ib l e s q u ' a i e n t é t é ces p e r t e s , la m a i s o n 

e n a f a i t d e b i e n p l u s c rue l l e s e n c o r e d a n s la 

p e r s o n n e d e d e u x d e ses f o n d a t r i c e s : la R . m è r e 

T h é r è s e d e J é s u s , p r e m i è r e s u p é r i e u r e , e t la R . m è r e 

M a r i e d u S a c r é - C œ u r , q u i lu i s u c c é d a d a n s c e t t e 

h a u t e c h a r g e . 

C ' é t a i e n t d e u x â m e s f o r t e s c o m m e il e n f a u t a u x 

œ u v r e s n a i s s a n t e s . P o u r r e n d r e p l u s a m e r — p l u s 

m é r i t o i r e a u s s i — le sacr i f ice q u ' e l l e s a v a i e n t f a i t 

e n q u i t t a n t la m a i s o n - m è r e d e Q u é b e c , l ' u n e e t l ' a u ­

t r e y a v a i e n t la i ssé u n e s œ u r b i e n - a i m é e . L a s œ u r 

(1) Ps 117, 16. " La droite du Seigneur a fait éclater sa 
puissance ". 

(2) On trouvera en appendice, p. 27, s, les noms de famille et 
de religion des sœurs décédées à l 'Hôtel -Dieu depuis sa fondation. 



22 N O C E S D ' A R G E N T D E 

de la R. M. Marie du Sacré-Cœur lui a survécu, 
c'est la très R. mère M. du Calvaire, supérieure au­
jourd 'hu i de la grande inst i tut ion. 

La R. mère Thérèse de Jésus, entrée au couvent 
en 1872, à l'âge de vingt ans, avai t exercé, encore 
jeune, les fonctions impor tan tes de maîtresse des 
novices et de dépositaire des pauvres , quand elle fut 
appelée par la confiance de ses supérieurs à la glo­
rieuse et difficile mission de fonder l 'Hôtel-Dieu de 
Lévis. L'on peut dire que pendant les vingt et un 
ans qu'elle y a passés, — dont quinze en qual i té de 
supérieure, — elle a été l 'âme de cet te maison. Elle 
a secondé le fondateur de toute la puissance d 'un 
cœur dévoué auquel ne coûte aucun sacrifice. Re­
dire ses t r avaux serait faire l 'histoire de la maison 
pendant cet te période : ce sera la tâche de l 'historien. 

Au témoignage d 'une de celles qui ont été sous sa 
maternelle direction, la R. mère Thérèse de Jésus a 
donné l 'exemple de toutes les vertus religieuses, par­
t iculièrement d 'une fidélité inflexible à la règle et 
d 'un ardent amour de la pauvre té . Pour employer 
les ternies mêmes dont on s'est servi : " Se détacher 
de t ou t ce qui passe pour ne voir dans le temps qu 'un 
chemin vers l 'é ternité : voilà ce qui résume sa vie " . 

Son autor i té étai t faite de fermeté et de douceur, 
de tendresse et de justice. Elle savait donner à cha­
cune de ses compagnes sa large pa r t d'affection. 
Selon l 'admirable esprit de la grande sainte, sa pa­
t ronne , elle voulait qu 'on servît le bon Dieu géné­
reusement et joyeusement , et dirigeait ses sœurs 
dans la joie et la paix. Une absolue soumission au 
bon plaisir divin, une confiance filiale en ses célestes 
protecteurs la Sainte Vierge, saint Joseph, saint 



L ' H Ô T E L - D I E U DE N . - D . DE L É V I S 23 

Antoine de Padoue, une tendre dévotion au Sacré 

Cœur, lui gardèrent une âme tranquille au milieu 

des difficultés du début et l'aidèrent à triompher de 

tous les obstacles. C'est en 1913, peu de temps 

après que la maladie l'eut contrainte à se démettre 

de sa charge de supérieure, que cette fidèle servante 

du Christ fut appelée à l'éternelle récompense. 

La R. mère Marie du Sacré-Cœur l 'y avait précé­

dée de plusieurs années. Ame ardente dans un corps 

débile, elle avait été élue assistante de la supérieure 

et l'avait aidée de tout son pouvoir dans ces temps 

difficiles où les ressources et le personnel ne répon­

daient pas toujours aux besoins. En 1895, à sa 

charge d'assistante, on ajouta celle de maîtresse des 

novices. Elle s'en acquitta avec un grand zèle, 

s'efïorçant d'inculquer à celles qui lui étaient con­

fiées, avec l'amour de la règle, sans laquelle il n'y a 

pas de vie religieuse — ni même de vie vraiment 

féconde, — la tendre piété, la vie intérieure qui la 

caractérisaient elle-même et qui est l'âme de la 

perfection. 

En 1898, après que la R. mère Thérèse de Jésus eut 

administré la maison pendant les six années que per­

mettent les règles canoniques, la R . mère Marie du 

Sacré-Cœur fut choisie pour lui succéder. C'était 

trop pour ses forces minées par une affection cardia­

que qui datait de loin, et, en 1901, avant même la 

fin de son premier triennat, une courte maladie l'en­

levait à l'amour de ses sœurs et à la vénération pu­

blique. 

Voilà, mes frères, une partie des choses que les 

pierres de ces murailles pourraient raconter et qu'elles 

rediront aux siècles à venir. Voilà ceux qui ont eu 
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la principale part dans la fondation et le développe­

ment de cette grande œuvre de l 'Hôtel-Dieu de 

Levis. Oh ! beaucoup d'autres y ont contribué, 

ont apporté leur obole, leur sympathie. La popu­

lation chrétienne de cette paroisse a plus d'une fois 

témoigné, à l'hôpital privé de ressources, son inépui­

sable charité. Les pauvres mêmes ont donné de 

leur nécessaire; les annales de la maison en gardent 

le souvenir, mais le cœur du divin Maître surtout 

s'en souviendra. 

Parmi ceux à qui leur fortune permettait davan­

tage, il est juste de saluer avec une reconnaissance 

et un respect tout particuliers, la mémoire d'un ex­

cellent chrétien que déjà le ciel a couronné, M . Phi­

libert Ouellet, dont la munificence envers cette œu­

vre n'a connu d'autres bornes que celles de sa for­

tune. 

Et comment oublierais-je les médecins distingués 

qui ont consacré leur temps, leur science, leur dévoue­

ment aux pauvres de cette maison, l'un pendant 

vingt-cinq ans, ( l ) l'autre < 2 ) depuis vingt-deux ans ? 

Je ne les nomme pas, parce qu'ils peuvent m'enten-

dre, et que d'ailleurs leurs noms sont dans tous les 

cœurs et sur toutes les lèvres. Si d'autres ( ; î ) ne 

comptent pas d'aussi longues années de services 

charitables, c'est qu'ils sont plus jeunes dans la car­

rière. Qu'ils veuillent bien tous accepter le tribut 

de notre admiration et l'hommage de notre gratitude. 

( 1 ) L e Dr Ladr iè re . 
( 2 ) L e docteur Al f red R o y actuel lement député de L é v i s . 
( 3 ) On t rouvera à l 'appendice, p. 29, les noms de tous les méde­

cins qui ont eu la charité de soigner les pauvres à l ' H ô t e l - D i e u 
de L é v i s . 
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Vingt-cinq ans, pour une institution comme celle-
ci, c'est encore la première jeunesse. Mais dans la vie 
humaine, quelle longue période ! quand on songe à tous 
ceux que ce quart de siècle a emportés dans sa course. 

Disparu, l'éminent prince de l'Eglise, le premier 
cardinal canadien, qui a permis, encouragé, béni ce 
nouveau centre de bienfaisance catholique. 

Disparu, le prêtre au cœur d'or qui en a été l'ins­
tigateur et le soutien. 

Disparus, la plupart de ses vénérables frères dans 
le sacerdoce qui avaient voulu, au jour solennel de 
l'inauguration, lui faire une couronne d'honneur et 
d'amitié. 

Je ne ferai pas cette liste lugubre qui serait lon­
gue Mais qu'on me permette de rappeler au 
moins le bon et austère, le saint et savant abbé Nar­
cisse Fortier, alors supérieur du collège de Lévis, et 
ce doux et humble vieillard que je me ferais un re­
proche de ne pas nommer, l'abbé Joseph Bourassa, 
si humble qu'il craignait toujours d'occuper une place 
trop grande, était toujours prêt à céder la sienne 
même aux enfants, petit devant les hommes, mais, 
comme il arrive souvent, grand devant Dieu, une 
de ces perles cachées dont le monde ne soupçonne pas 
le prix. Pendant douze ans au nombre des héroïques 
missionnaires des sauvages de l'Ouest, puis curé de 
Saint-Bernard, il était venu, à la demande du curé 
Gauvreau qui connaissait les hommes, abriter ses 
derniers jours dans une modeste maison, près de 
l'hôpital, et fut le premier à y donner régulièrement 
la messe de communauté. 

( 1 ) Nous donnons à l'appendice, p. 29 et s. les noms des prê­
tres qui assistaient à la fête d'inauguration. 
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Mais ce souvenir de ceux qui ne sont plus, bien 
qu'un rayon d'immortalité l'illumine, reste empreint 
de tristesse. Il nous rappelle trop la fragilité de 
notre propre existence, et la pensée toujours amère 
de la mort. Tournons, M. F. , en finissant, nos re­
gards vers un plus consolant objet. 

Si un grand nombre de ceux qui étaient ici, il y a 
vingt-cinq ans, ont disparu, quelques-uns sont restés. 

Il est resté, l'orateur du jour, aujourd'hui Son Emi­
nence le Cardinal Bégin, et vraiment ce quart de 
siècle n'a pas pesé trop lourdement sur sa tête. Puis­
qu'il est absent, permettons-nous d'exprimer l'espoir 
que nous serons encore longtemps sous sa houlette 
toute maternelle, et qu'il pourra voir, ici-même, 
d'autres fêtes plus solennelles encore que celle d'au­
jourd'hui. Daigne le ciel entendre nos vœux ! 

E t , des R R . mères fondatrices, quelques-unes 
aussi sont restées. Autour d'elles s'est formée une 
phalange de jeunes religieuses animées de cet esprit 
de zèle, de charité, de foi, de confiance en Dieu, que 
nous avons pu admirer dans leurs premières mères. 
Puissent-elles encore se multiplier ! Puisse cette 
maison dilater son enceinte pour recevoir, en plus 
grand nombre encore, les malades et les déshérités, 
afin que la voix du bien, des sacrifices, la prière des 
âmes pures s'élèvent d'ici, comme d'un sanctuaire, 
si puissantes vers le ciel que Dieu, qui pour dix justes 
aurait épargné Sodome et Gomorrhe, et qui châtie 
en ce moment, avec tant de sévérité et de justice, 
les crimes de l'Europe et les nôtres par contrecoup, 
désarme le bras de ses vengeances, pardonne aux 
iniquités du monde et lui rende la tranquille et la 
paix. Ainsi soit-il. 



A P P E N D I C E 

I 

RELIGIEUSES DÉCÉDÉES 

Trois des mères fondatrices : 

1° Le 7 septembre, 1895, à l'Hôtel-Dieu de Québec 

où elle avait dû retourner le 31 juillet 1893, la R. M. 

Ste-Gertrude, née Honora Shea, de Québec, à l'âge 

de 26 ans. 5 ans de profession. 

2° Le 24 février 1901 , la R. M. Marie du S.-Cœur, 

deuxième supérieure, née Henriette Beaulieu, de 

Kamouraska, à l'âge de 42 ans, 5 mois. 17 ans, 5 

mois de profession. 

3° Le 25 avril 1913 , la R. M. Ste-Thérèse de Jésus, 

première supérieure, née M.-Julie-Philomène Le-

Moine, du Château-Richer, à l'âge de 61 ans, 3 mois. 

37 ans, 5 mois de profession. 

Autres professes de chœur : 

1° Le 22 septembre 1898, Rvde sœur S. Joseph, 

née Marie-Alida Fournier, de Portneuf, à l'âge de 

27J/2 a n s - 3 ans de profession. 

2° Le 24 avril 1900, R. sœur S. Augustin, née 

Marie-Léda Pouliot, de S. Laurent, I. O., à l'âge de 

24 ans et 10 mois. 3 ans, 8 mois de profession. 

3° Le 7 octobre 1905, R. sœur Marguerite-Marie, 

née à S.-Isidore, élevée à Lévis, dans le monde M.-

Sara Coulombe, à l'âge de 40Y2 a n s - 7 ans, 8 mois 

de profession. 
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4° Le 9 nov. 1907, R. S. Ste-Marie-Madeleine, 
née M.-Angéline Boucher, de S.-Edouard de Lotbi-
nière, à l'âge de 39 ans, 10 mois. 7 ans, 2 mois de 
profession. 

5° Le 28 juillet 1908, R. sœur Marie-des-Anges, 
née M.-Anna-Diana Deniers, de S.-Joseph de Lévis, 
à l'âge de 28 ans, 26 jours. 4 ans, 10 mois de pro­
fession. 

6° Le 30 juillet 1912, R. sœur S.-Nicolas de Ta-
lentino, née Marie-Angélina Mathieu, de l'Ange-
Gardien, — petite cousine de Mgr Mathieu, arche­
vêque de Régina, — à l'âge de 28 ans, 10 mois. 4 
ans, 10 mois de profession. 

7° Le 23 décembre 1912, R. sœur Marguerite-
Marie, née M.-Béatrice Doré, de S.-Ulbald de Port-
neuf, à l'âge de 27 ans. 3 mois, 11 jours de profes­
sion. 

8° Le 24 janvier 1913, R. sœur S.-Antoine de Pa-
doue, née M.-Célina Dionne, de la Rivière-Ouelle, 
à l'âge de 50 ans, 8 mois. 16 ans, 5 mois de profes­
sion. 

9° Le 19 novembre 1915, R. sœur Ste-Catherine 
de Sienne, née M.-Eugénie Legendre, de S.-Antoine 
de Tilly, à l'âge de 33 ans, 9 mois. 11 ans, 3 mois de 
profession. 

Professes converses : 
1° Le 1 avril 1901, R. sœur Ste-Anne, née M.-

Arthémise Bérubé, de Kamouraska, à l'âge de 24 
ans, 11 mois. 1 an, 7 mois de profession. 

2° Le 24 février, 1908, R. S. M.-du-Bon-Conseil, 
née Adélaïde Pelletier, de S.-Marcel, comté de l'Islet, 
à l'âge de 28Yo ans. 8 ans, 5 mois de profession. 
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3° L e 5 juillet 1908, R . sœur S.-Thomas de Vil le­

neuve, née Marie-Zélie-Bernadette Lessard, de S.­

Joseph de Beauce, à l'âge de 26 ans, 5 mois. 2 ans 

et quatre mois de profession. 

4° Le 10 janvier 1916, R . S. Ste-Germaine, née 

M.-Aglaé-Augustine Pelletier, aussi de S.-Marcel 

et cousine de la R . Sœur M . du Bon-Conseil, à l 'âge 

de 37 ans, 7 mois. 16 ans, 5 mois de profession. 

I I 

MÉDECINS DES PAUVRES 

Outre M M . les docteurs Ladrière et Alfred Roy , 

mentionnés à la page 24, M . le Dr Lacerte, pendant 

ces vingt-cinq ans, a visité l 'Hôtel-Dieu à différents 

intervalles. 

Y ont donné des soins d'une manière régulière : 

M M . les docteurs Emile Fortin, 13 ans ; Lorenzo 

Montreuil, spécialiste, 13 ans ; Pierre Lagueux, 11 

ans ; J.-E. Bélanger, 4 ans, Joseph Leblond, 4 ans ; 

Roméo Roy , 3 ans. Ce sont de jeunes Esculapes qui 

ne demandent qu'à continuer leur œuvre de dévoue­

ment . 

I I I 

PRÉLATS ET prÊTRES PRÉSENTS À L'INAUGURATION 

DE L'HÔTEL-DIEU DE LÉVIS 

Outre ceux qui ont été nommés dans le texte, on 

remarquait : M g r C. -A. Marois, V . G., P. A . , qui 

chanta la grand'mese, avec l'abbé Scott, vicaire 
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à Notre-Dame, et l'abbé Chs-E. Gagné, chapelain 
de l'Hôpital-général, comme diacre et sous-diacre ; 
Mgr Benjamin Paquet (f) du séminaire de Que- > 
bec, et l'abbé T.-E. Beaulieu (j) chapelain de l'Hôtel-
Dieu de Québec, assistants du Cardinal Taschereau 
(t) au trône ; l'abbé Chs Trudelle ( t ) , chapelain de 
l'Hôpital du S.-Cœur ; l'abbé Raymond Casgrain (f) ; 
l'abbé L.-A. Martel (f) ancien curé de S.-Joseph 
de Beauce ; l'abbé Ed. Fafard (f), curé de S.-Joseph 
de Lévis ; le R. P. Martineau, S. J. (f) ; l'abbé Félix 
Dumontier ( | ) , ancien curé de Portneuf ; l'abbé E.-
N. Dion (f), ancien curé de la Rivière-Ouelle ; 
l'abbé Joseph Hoffmann ( | ) , curé de Charlesbourg ; 
l'abbé Ls-Philippe Beaulieu (j) et son frère, l'abbé 
Albert Beaulieu (f), du collège de Lévis ; l'abbé J.-
E. Feuiltault, chapelain de l'Hospice S.-Joseph-de-
la-Délivrance, aujourd'hui curé de Ste-Marie de la 
Beauce ; l'abbé Anselme Rhéaume (t), du Séminai­
re de Québec ; l'abbé Robert Lagueux, aujourd'hui 
curé de Saint-Roch ; l'abbé Adolphe Légaré ( t ) , 
curé de Beauport ; les abbés Lucien Gauvreau et 
J.-O.-N. Brunet, vicaires à N.-D. de Lévis ; et — 
the last but not the least — l'abbé Arsenault, secré­
taire de Son Eminence le Cardinal. 

Ce sont les signataires de l'acte de fondation.— 
Cette liste est presque un nécrologe, tant les morts 
vont vite ! Mais les œuvres restent. . . 

Qu'il me soit permis en terminant, de remercier 
Madame la supérieure de l'Hôtel-Dieu dont les pré­
cieuses notes, tirées des archives de la maison, m'ont 
fait connaître beaucoup de détails que j'ignorais, et 

(1) La f indique ceux qui ne sont plus 
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l 'érudit M. Pierre-Georges Roy, pour son intéres­
sant article publié, il y a quelques années, dans l'Ac­
tion Sociale et qui n ' a pas peu contr ibué à préciser e t 
à compléter mes souvenirs personnels. 

H.-A. S., p t re . 






